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« Une comédie romantique tendre et juste, avec un duo de danseurs qui envoie valser les stéréotypes ! »
Jeanne – Librairie Combo (Roubaix)

« Merci d’avoir abordé le SOPK,
de l’avoir fait avec justesse,
en montrant la réalité de ce syndrome
dont on parle encore trop peu
merci pour ce moment
merci pour la morale
celle de continuer d’y croire, de se battre
ne rien lâcher, même lorsque ça fait mal. »
Pauline – @paulinebilisari

« Ce roman fait l’effet d’un véritable petit shot de dopamine. »
Tosca – @tosca.noury

« Entre passion, amour et sujets engagés, ce roman s’est fait une place dans mon cœur et il en mérite une dans le vôtre. »
Juliette – @drew.stars.around.my.scars

« À mes yeux ce roman est une renaissance, il m’a permis de rire et de rêver tout en me sentant représentée et écoutée. »
Emmanuelle – @LifeofManue

« Ce roman, c’est une ode à l’individualité et à l’amour de soi… »
Tatiana – @teach_and_read

« Les messages véhiculés par ce roman sont puissants et méritent d’être entendus de toutes et tous ! »
Anne – @_livrovore_

À tous ceux qui ont des rêves,
n’ayez pas peur de prendre votre envol.
Avec le soutien financier du Conseil Régional Grand Est
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1
Serena
Vous pensez que votre vie craint ? C’est parce que vous n’avez pas vu la mienne. Depuis plus de trente minutes, j’essaie désespérément de fermer le bouton de mon jean. Sans succès. J’ai beau tirer dessus de toutes mes forces, ça ne sert à rien. Échec cuisant sur toute la ligne. Avec un grognement digne d’un ours affamé au régime, je fais une dernière tentative. Peut-être que si j’arrête de respirer, j’y arriverai. C’est quoi, déjà, le record d’apnée ? Onze minutes ? Vingt ? Il suffirait que je fasse des pauses pipi régulières pour reprendre mon souffle. Difficile, mais jouable, non ? Pile au moment où je parviens enfin à fermer mon pantalon, Alicia, ma grande sœur, ouvre la porte de ma chambre. Sans toquer, évidemment.
— Serena, tu…
Elle arrête de parler dès qu’elle m’aperçoit, avant d’éclater de rire. Super. Vraiment génial. Mes joues sont gonflées d’air et mes lèvres serrées. Je suis à deux doigts de ne plus pouvoir retenir ma respiration.
— Euh, tu peux m’expliquer pourquoi tu ressembles à un hamster sous corticoïdes, là ?
Je secoue la tête de gauche à droite frénétiquement. Si j’ouvre la bouche, tous mes efforts seront anéantis. Alicia plisse les yeux en s’approchant de moi. Oh, oh, il faut que je reprenne mon souffle, genre là, tout de suite. Ce n’est plus qu’une question de secondes avant que…
— Aaaaaahhhh !
L’air s’engouffre dans mes poumons sous le regard malicieux de ma sœur. Un poc retentit au moment où le bouton de mon jean se détache avant de rouler sous le lit. C’était l’idée la plus stupide que j’aie jamais eue. Maintenant, en plus d’être ridicule, je viens de flinguer mon pantalon préféré. Bien joué, Serena.
— Je sais que la rentrée de demain te stresse, mais tout ira bien. Inutile de te torturer avec des fringues trop petites.
Alicia a raison, mais c’est mon vêtement porte-bonheur, alors j’aurais vraiment adoré pouvoir le mettre demain. Tant pis, je passe au plan B, ou plutôt R comme « robe ».
— Je voulais juste l’essayer une dernière fois.
Je farfouille dans mon armoire à la recherche de la robe idéale. Quand enfin je la trouve, je la brandis devant moi, un immense sourire sur le visage.
— Des leggings, mes boots et ma veste, combo parfait !
— Grave ! Y a juste un petit détail dont on doit s’occuper, si tu y tiens toujours…
Je fronce les sourcils et jette mes fringues sur le lit. Alicia frotte le bout de son doigt entre sa lèvre supérieure et son nez. OK, c’est bon, j’ai capté le message. J’ai eu un sursis durant les dernières semaines, mais là, je sais que je ne vais plus pouvoir y couper. Vous voulez connaître le drame de ma vie ? Les poils. Pas un gentil duvet tout soyeux, non, des vrais poils drus, bien foncés et surtout en quantité impressionnante. On pourrait croire que ce n’est pas si grave, qu’un peu de cire magique et paf, plus rien. Qu’à force, ils repoussent de moins en moins, sauf que dans mon cas, c’est l’inverse. Si au moins ça s’arrêtait à mes jambes… Mais mes cuisses ressemblent à celles d’un yéti en pleine puberté, le bas de mon dos évoque un ours avant sa mue, sans parler de mes bras qui feraient concurrence à un chimpanzé dans un concours du poil le plus long. Vraiment, je n’exagère pas. Il y a quelques mois, j’étais comme la plupart des filles de mon âge. J’avais une pilosité normale, ni plus ni moins. Ça, c’était avant que tout ne se dérègle en moi. Avant que ma vie ne prenne une tournure que je n’aurais jamais imaginée. Avant que mon corps ne se rebelle contre l’objectif que je m’étais fixé depuis mes six ans. Avant que je ne comprenne que j’avais un problème. Avant…
— Je t’attends dans la salle de bains, déclare Alicia, me tirant de mes pensées.
Inutile de repousser l’échéance, mieux vaut en finir maintenant. Je rejoins ma sœur et soupire à la vue de la petite bande qu’elle a préparée spécialement à mon intention. Sérieusement, c’est digne des pires tortures, ce truc. Malheureusement, si je me pointe avec une moustache pour mon premier jour de lycée, autant me coller une étiquette de souffre-douleur de l’année sur le front. Merci, mais non merci. Je préfère encore endurer ce supplice.
— T’es prête ?
— Non, mais vas-y quand même.
Alicia pose la cire juste au-dessus de ma lèvre, puis presse fortement la bande avec ses doigts. Je pourrais m’épiler toute seule, j’ai essayé, mais je tergiversais dix ans avant d’oser tirer. Et le pire c’est que j’y allais jamais franco. Résultat, ça me faisait un mal de chien. Comme si c’était déjà pas assez douloureux.
Après quelques secondes, ma sœur m’interroge du regard. Je hoche la tête en guise de réponse.
— J’y vais à trois, OK ?
— Ça marche.
— Un.
Je retiens ma respiration dans l’attente de la brûlure fugace qui se produit à chaque fois.
— Deux.
D’un coup, Alicia arrache le tout dans un scraaaaaaach sonore. La vache !
— Putain ! T’avais dit à trois !
— J’ai menti.
— Ouais, j’ai senti, merci.
Je m’empresse d’appliquer une couche épaisse de crème sur ma peau rougie. Le feu se calme un peu. Je fusille Alicia des yeux.
— Me regarde pas de cette façon, se plaint-elle en levant les mains d’un air innocent.
Un léger rictus étire ses lèvres. La peste, elle y prend du plaisir en plus.
— Bon, on continue ou tu préfères rester dans cet état ?
J’adore ma sœur, vraiment, mais parfois j’ai envie de lui faire bouffer son petit sourire en coin.
— T’aimes bien me torturer, hein ?
Elle hausse les épaules en fronçant le nez. Ouais, c’est bien ce que je pensais.
Je penche la tête sur le côté.
— Bon, ça va, c’est peut-être un peu kiffant, ça te va, comme ça ? capitule-t-elle enfin.
Je lève les yeux au ciel. Sérieux, elle me fait penser aux gens chelous qui adorent percer les boutons sur les vidéos TikTok. Carrément dégueu. Vraiment, qui aime ça ? Qui ? Qu’il se dénonce maintenant !
Quand enfin la séance de torture est terminée, tout le bas de mon visage, de mes joues jusqu’à mon menton, est recouvert d’une épaisse couche de Biafine. Je ne mentais pas quand je disais que mes poils pullulaient. Si je les laissais faire, en moins d’un mois je me transformerais en jungle. Ce qui, à seize ans, ne représente pas du tout quelque chose d’attrayant. Ni à n’importe quel âge en fait. Évidemment, si j’étais un garçon, ce ne serait pas un problème. Pour eux, les poils sont même synonymes de virilité. Mais il n’y a qu’à ouvrir un magazine pour s’apercevoir que les filles doivent être minces, et totalement dépourvues de pilosité.
— Merci, je dis tout bas.
— Je suis ta sœur, je serai toujours là pour toi.
Une boule grossit dans ma gorge. Alicia me serre dans ses bras.
— Tu es canon, quoi que tu fasses. Ne laisse jamais personne dire le contraire, compris ?
— Merci, je répète en lui souriant.
Elle acquiesce, avant de se diriger vers sa chambre. Je rejoins la mienne et m’affale sur mon lit. Il y a encore quelques mois, je n’avais pas à me préoccuper de ces poils, de ces bourrelets apparus à la vitesse de l’éclair, de mon corps qui a changé sans que je ne puisse rien y faire. Évidemment, à l’adolescence c’est normal, mais dans mon cas c’est un peu plus compliqué que ça. Si les hormones de tous les jeunes bouillonnent, chez moi, le système est déréglé. Rien ne fonctionne comme ça devrait. Résultat, je me retrouve dans un corps étranger, qui évolue, et pas du tout dans la direction que j’aimerais. Je pourrais fournir tous les efforts du monde, ça n’y changerait rien. En juin, les médecins ont enfin mis un mot sur mon état. Et, si je suis soulagée de savoir ce que j’ai, ça n’enlève rien à la difficulté de m’accepter ainsi.
Comment quatre petites lettres peuvent à ce point chambouler ma vie ? SOPK. Je suis atteinte du syndrome des ovaires polykystiques. Je vous arrête tout de suite, non je n’ai pas de kystes aux ovaires, ni de cancer ni rien de ce genre. En fait, mes ovaires produisent trop de follicules – ces petits sacs qui contiennent les ovocytes avant qu’ils n’arrivent à maturation puis deviennent des ovules –, et au final ça crée un embouteillage. Et comme tout embouteillage qui se respecte, il fout le bordel. Ce qui engendre, dans mon cas, un hirsutisme disgracieux, une très forte prise de poids en quelques mois, et le clou du spectacle : des règles méga-ultra-douloureuses. Forcément, quand l’embouteillage se termine enfin, c’est les chutes du Niagara. Malgré tout, je compte bien continuer à croquer la vie à pleines dents. De toute façon, à l’heure actuelle, c’est incurable. La seule chose que je peux faire, c’est soulager mes symptômes. C’est le souci avec la plupart des dérèglements hormonaux : il faut apprendre à vivre avec. Alors, hors de question de me morfondre.
Mes yeux se posent sur les photos accrochées au-dessus de mon bureau, en particulier sur celle de ma première représentation. J’avais six ans quand j’ai découvert la danse lors d’un spectacle. J’ai su que je voulais devenir chorégraphe à cet instant précis. Mes parents m’ont inscrite dans un studio que je n’ai plus quitté depuis. Alors ce n’est certainement pas ce syndrome qui va remettre en question tout ce pour quoi je travaille depuis des années. La vie nous distribue des cartes, mais c’est à nous de décider ce que nous souhaitons en faire.
Et moi je compte bien me battre pour réaliser mon rêve !
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David
J’ai toujours eu une relation d’amour-haine avec les études. Mais je dois bien avouer que je suis content d’entrer en seconde aujourd’hui. La principale raison en est que j’intègre le lycée de ma meilleure amie, Louise, même si nous ne serons pas dans la même classe. Le point négatif, c’est qu’il se trouve à l’autre bout de la ville, ce qui rallonge mon trajet, mais je ne m’en plains pas. Après tout, c’est moi qui ai choisi cet établissement afin de pouvoir prendre l’option physique avancée.
Quand je descends à la cuisine, la table du petit déjeuner est prête. J’avise une feuille de papier coincée entre mon paquet de céréales et mon bol. Je m’approche et je reconnais l’écriture de mon père. Aujourd’hui, il a une réunion extrêmement importante pour son travail, il a dû partir bien plus tôt que d’habitude.
Mes yeux survolent le mot :
Je pense fort à toi, David.
Tout va bien se passer.
Bonne journée.

Ma mère me rejoint quelques minutes plus tard. Elle m’embrasse et se verse un café, avant de prendre place en face de moi. Son regard se pose sur le message laissé par mon père et un sourire s’épanouit sur son visage avant qu’elle porte sa tasse à ses lèvres.
— Est-ce que tu veux que je te conduise au lycée avant d’aller au bureau ?
— Pas la peine, merci. Louise me rejoint dans le bus.
— D’accord. Dis-lui bonjour de ma part.
Mes parents adorent Louise. En fait, c’est normal : cette fille est géniale. Avant qu’elle déménage, nous passions tout notre temps ensemble. J’avais cinq ans quand on s’est rencontrés, autant dire qu’elle est une constante dans ma vie. Elle me connaît comme personne. Et vice versa.
— Si tu as besoin que je me libère pour venir te récupérer ce soir, tu m’appelles.
Je crois bien que ma mère est encore plus stressée que moi par ma rentrée.
— Maman, ça va aller.
— Je sais, c’est juste que tu grandis tellement vite, j’ai parfois du mal à m’en rendre compte.
Je me dirige vers le lave-vaisselle pour y déposer mon bol et ma cuillère.
— Pour ça, il suffit que tu lèves la tête, je la taquine en me plaçant à côté d’elle et en la regardant de haut.
Ma remarque me vaut une petite tape sur le torse.
— C’est ça, fais ton malin. Tu devrais plutôt te dépêcher si tu ne veux pas arriver en retard.
Coup d’œil sur mon portable. Mince, elle a raison, je dois filer ! J’enfile mon sac à dos sur une épaule et effectue un rapide salut de la main avant de partir.
Dehors, l’air frais s’engouffre sous mes vêtements. J’ai toujours préféré l’automne et l’hiver à l’été. Dans la chaleur insupportable de juillet-août, je me fais l’effet d’une glace restée trop longtemps au soleil. Pas mon truc. Un sourire niais étire mes lèvres. Si pour certains la rentrée signifie dire adieu au temps libre et aux soirées entre potes, pour moi ça implique surtout le retour de mes entraînements. Même si j’adore les vacances, la danse me manque terriblement. Lors du premier cours d’essai, j’ai eu le coup de foudre. C’est tellement ancré en moi que chaque été je me languis de la reprise. En plus, cette année, je rejoins aussi le studio de Louise. Plus près du lycée, plus pratique et plus réputé. Je veux vraiment me donner à fond dans ma passion et progresser.
Peu avant d’arriver à mon arrêt, je croise Luc et Julien. Ils se rendent au lycée que j’aurais dû intégrer.
— Ah, voilà le lâcheur ! s’exclame Luc quand je parviens à leur hauteur.
Le sourire qui barre son visage dément son ton sérieux. On se checke tous les trois, puis je réponds sur le même ton :
— Fallait bien que je trouve une excuse pour plus te voir.
— Arrête, je sais que tu rêves de moi toutes les nuits, rétorque-t-il en désignant son corps.
Nous explosons de rire. Ces gars vont vraiment me manquer. Depuis la sixième, nous étions dans la même classe, et maintenant le trio se transforme en duo + 1. Je ne regrette pas ma décision, mais ça ne m’empêche pas d’avoir un pincement au cœur.
— Putain, dire que tu vas jouer pour nos principaux adversaires au basket ! lâche Julien en reniflant.
Je grimace, car je n’ai pas le choix si je veux continuer à faire partie d’une équipe scolaire. Je joue au basket depuis la sixième. Ce n’est pas comparable avec ma passion pour la danse, mais je ne me vois pas arrêter.
— Traître, ajoute Luc.
— Soyez pas déçus, je promets qu’on vous laissera marquer au moins un panier.
— C’est ça, ouais ! On vous fera pas de cadeaux au premier match de la saison, réplique Luc avec un clin d’œil.
J’espère sincèrement que mes futurs coéquipiers seront aussi cool que ces mecs.
— On verra ça ! je lance en jetant un regard sur mon portable.
Merde ! Il faut que je me dépêche. Je salue mes potes et pique un sprint. C’était moins une. Le bus est bondé, et une vieille odeur de transpiration me chatouille les narines. Comment bien débuter la journée ! Je joue des coudes pour atteindre un coin au niveau d’une fenêtre. Mon regard glisse sur le paysage encore brumeux. Un long soupir m’échappe. Malgré mon assurance, je n’arrive pas à empêcher des dizaines de questions de tourner en boucle dans ma tête. Mon avenir semble tout tracé. Je le prépare depuis l’enfance. Je suis un élève aux résultats exemplaires, excellents même. Cocapitaine de l’équipe de basket du collège. Danseur émérite. Je me suis efforcé de toujours donner le meilleur de moi-même, peu importe la discipline. Et jusqu’à présent, ça fonctionne. Je renvoie exactement l’image que je veux montrer, mais je doute toujours autant.
Le bus s’arrête un instant et enfin je distingue Louise. Elle me fait la bise avant de s’accrocher à la barre en face de moi.
— Tout va bien ? me demande-t-elle en plissant les yeux.
Forcément, impossible de la tromper. D’un coup d’œil, elle remarque que je ne suis pas à l’aise. Pourtant, je m’évertue à nier l’évidence. À faire comme si.
— Bien sûr.
— On peut sauter l’étape où je fais semblant de te croire et passer directement à celle où tu m’expliques.
Je sens mon visage se déformer sous l’émotion. Je sais qu’elle ne lâchera jamais l’affaire. Je l’aime autant que je la déteste pour ça.
— C’est rien, je commence en me passant une main derrière la nuque. J’appréhende un peu, c’est tout.
— Promis, ça va aller.
Je hausse les épaules, car ce n’est pas aussi simple. Louise se rapproche de moi, afin que je sois le seul à l’entendre. De toute façon, avec le brouhaha qui règne, personne ne fait attention à notre discussion.
— T’es pas obligé de parler de la danse, chuchote-t-elle. Si tu te sens pas prêt après ce qu’il s’est passé l’année dernière, alors c’est OK.
— Oui.
Réponse laconique, mais c’est le mieux que je puisse fournir pour l’instant. Louise replace une mèche de cheveux auburn derrière son oreille avant de se pencher à nouveau vers moi.
— Tu verras, personne te jugera.
J’ai envie de croire qu’elle a raison. Pourtant, je préfère garder ce secret pour moi encore un peu. Un basketteur qui pratique la danse classique. On dirait un mauvais remake de High School Musical.
— Oui, ça va le faire, je souffle.
En fait, je n’ai jamais été du genre à me dévoiler complètement. Je suis plutôt observateur. J’aime regarder comment les gens se comportent avant de choisir ce que je veux révéler de moi. J’ai des tas de potes – forcément, quand on devient cocapitaine de l’équipe de basket du collège, ça aide –, mais des amis, c’est différent. Savoir qu’on peut compter sur l’autre dans les bons et les mauvais moments, être sincère dans n’importe quelles circonstances, rester réellement soi-même… Il n’y a qu’avec Louise que je vis ça. Évidemment, elle est au courant de mon adoration pour la danse, vu que nous la pratiquons tous les deux depuis des années. Alors je fais comme d’habitude, je joue le rôle du parfait élève, sportif, intelligent, cool et sympa. En espérant que personne ne gratte trop sous ma carapace, au risque de voir tout s’effondrer.
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Serena
J’arrive au lycée, accompagnée d’Alicia. Ma sœur entre en première cette année. Eh oui, nous n’avons qu’un an et demi d’écart. S’échanger les fringues, se vernir les ongles en regardant des séries… Nous pourrions partager tout ça si je ne faisais pas deux tailles de plus qu’elle et que j’aimais les comédies romantiques dont elle raffole – mais je ne vois rien de plus ennuyeux que de passer la soirée devant un film dont on connaît d’avance tous les rebondissements. Par contre, je lui emprunte régulièrement son maquillage, ça me donne de l’assurance pour des jours comme aujourd’hui.
Nous sommes accueillies dans la cour par une cacophonie sans nom. Ça grouille d’élèves joyeux, rassemblés par petits groupes. L’excitation envahit mes veines et mon pouls bat plus vite.
— Ça va aller ? me demande Alicia.
— Ouais, t’inquiète.
— Tout va bien se passer, t’en fais pas.
J’acquiesce et nous avançons côte à côte dans la marée d’ados. Le bâtiment qui nous fait face est impressionnant. Heureusement que j’étais venue aux portes ouvertes, ça m’évite d’avoir l’air perdue comme beaucoup de secondes que j’aperçois autour de nous. Je carre les épaules, relève le menton, et marche comme si ce n’était pas mon premier jour dans ce bahut. Comme si je connaissais par cœur les lieux. Alors qu’en fait, ma sœur et mon meilleur ami constituent mes seuls repères.
— Tu veux qu’on déjeune ensemble à midi ? propose Alicia.
Une moue soucieuse s’affiche sur mon visage et je secoue la tête.
— Non, t’inquiète, je mange avec Ben.
— OK, si t’as besoin tu m’appelles ?
J’acquiesce et la regarde rejoindre ses amies, avant de me frayer un chemin vers le panneau d’affichage. Soudain, un visage familier apparaît juste devant moi.
— Salut ! s’exclame Ben au risque de me causer une crise cardiaque, ce qui lui vaut un coup de poing dans le torse.
— T’es con !
Mon meilleur ami se marre tandis que je lui lance un regard noir dont il se contrefiche. Il enroule un bras autour de mes épaules.
— Alors, je t’ai manqué ?
— On s’est vus avant-hier ! je rétorque en roulant les yeux.
Il hausse les sourcils, nonchalant.
— Et ? Plus de vingt-quatre heures sans me voir, c’est une torture. Je sais que tu te languissais de ma compagnie.
— Fais gaffe, bientôt tu passeras plus les portes.
Ben ne perd jamais une occasion de me chercher. Entre nous, c’est comme ça depuis qu’il m’a piqué mon feutre vert en maternelle. C’est le frère que je n’ai pas eu. Aussi adorable que chiant parfois.
— Alors, t’as déjà regardé dans quelle classe t’es ?
— Nope.
— Attends, je vais braver le danger et aller voir pour nous deux.
— Trop chou ! dis-je avec un sourire Colgate.
Ben s’éloigne à reculons en me pointant du doigt.
— Je fais ça pour toi, Alberti, pour toi !
Cette manie de m’appeler par mon nom de famille. Je lève les yeux au ciel tandis qu’il disparaît au milieu des têtes agglutinées sous le préau. Objectivement, il y a de fortes probabilités pour que nous soyons dans la même classe. Comme si, par pur hasard, nous avions choisi des options et des modules identiques. Vraiment, une drôle de coïncidence. Tout le monde sait que le projet professionnel est secondaire, non ?
Je me mets un peu à l’écart et en profite pour remonter discrètement les bretelles de mon soutien-gorge. Sérieux, qui a inventé ces objets de torture ? Maintenant que ma poitrine a doublé de volume, impossible de m’en passer ou de mettre un bandeau comme avant. Et même si j’ai pris la bonne taille, eh bien je peux vous affirmer que ça fait mal. Surtout au niveau du dos. Sans parler du fait que mes seins sont compressés là-dedans. Limite si je ne suffoque pas. Ma sœur me dit que c’est simplement une question d’habitude. Mais je ne suis pas certaine de vouloir m’habituer à ça. Pas étonnant que la première chose que ma mère fasse quand elle rentre du boulot soit de se foutre en jogging et d’enlever son soutif. C’est une libération nécessaire !
J’aperçois la chevelure blonde de Ben. Évidemment, il dépasse tout le monde d’une bonne tête. Je remarque même d’ici quelques filles qui le reluquent. C’est le genre de mec qui fait craquer toutes les nanas. Grand. Sportif. Blond. Yeux bleus. Sourire d’enfer et humour tordant complètent sa panoplie. Mais depuis le temps, je sais aussi qu’il peut être râleur, emmerdeur et qu’il a peur des abeilles. Croyez-moi, voir ce mec courir en hurlant parce qu’une Maya passe tranquillement à côté de lui est hilarant. Enfin, il s’extirpe de la masse d’élèves et revient vers moi. J’essaie d’analyser son expression. Yeux plissés, coin de la bouche qui remonte. C’est dans la poche.
— On est en quelle classe ? je demande dès qu’il se trouve à portée de voix.
— Qui te dit qu’on est ensemble ?
— Ça ! je m’exclame en désignant son visage.
Il secoue la tête, puis affiche un immense sourire.
— Tu veux parler du fait que je suis un BG ?
— Idiot, je rétorque en souriant.
Je lui donne un coup d’épaule et nous commençons à nous diriger vers notre salle de cours.
— Au fait, j’ai quand même une mauvaise nouvelle à t’annoncer, fait Ben quand nous atteignons le couloir.
Je lui jette un regard furtif, mais il garde le silence. C’est pas dans ses habitudes de faire durer le suspense comme ça. Je m’apprête à lui demander ce qu’il se passe quand il reprend la parole :
— Lydia, Charlotte et Maria sont aussi avec nous.
Je serre les dents. Forcément, il fallait bien que ça merde quelque part. Lydia. Ma Némésis. Mon ennemie jurée du studio de danse. Entre cette fille et moi, c’est la guerre. Nous sommes les deux meilleures danseuses de street dance. On aurait pu être amies, étant donné que nous avons intégré le club en même temps, mais non. Dès le début, Lydia m’a perçue comme une adversaire et non comme une alliée. Je me souviens encore de cette petite fille qui est entrée dans la salle avec cet air de combattante, prête à défier tout le monde, moi en particulier. Une lueur farouche dans le regard, qu’elle n’a jamais perdue. Parfois, c’est comme ça, certaines personnes ne sont juste pas faites pour s’entendre. J’ai depuis longtemps cessé de me poser des questions. La danse, quand on l’envisage de manière sérieuse, avec l’idée d’en faire son métier, c’est comme dans Fortnite : à la fin, il ne doit en rester qu’un. Bon, d’accord, on ne pourchasse peut-être pas son adversaire pour le tuer. N’empêche, je suis certaine que si Lydia pouvait mettre la main sur un Death Note, elle n’hésiterait pas une seule seconde à inscrire mon nom dedans. J’avoue, je me demande si je ne ferais pas pareil, si ça pouvait me permettre de rencontrer Ryuk, le plus cool des dieux de la Mort.
— Quand on parle du loup… murmure Ben avec un mouvement du menton, me sortant de mes pensées.
Les filles attendent près de la porte. J’échange un regard complice avec Ben quand nous passons devant elles. Évidemment, Lydia me toise, mais je n’y prête pas attention. Ben m’entraîne vers le fond de la classe, près de la fenêtre. La salle de cours se remplit petit à petit, tandis que les discussions vont bon train. Les groupes sont déjà formés, même s’ils vont probablement se modifier, évoluer tout au long de l’année. Pour moi, tant que je suis avec Ben, tout roule. On salue quelques têtes connues qui s’installent à proximité de nous, puis notre professeur principal fait son entrée. Les conversations deviennent des chuchotements et tout le monde observe l’homme qui s’assoit derrière son bureau.
Top départ. L’année commence.


4
Serena
Samedi. Enfin ! Le week-end, aka le meilleur moment de la semaine. Levez la main si vous êtes d’accord ! Perso, j’attends depuis deux mois ce jour précis : la reprise des cours de danse. Même si je suis ultra-heureuse, j’ai l’estomac noué. C’est plus fort que moi. Mon sac sur l’épaule, je marche d’un pas déterminé. Quand j’arrive au studio, je prends une bouffée d’air comme si je pouvais remplir mes poumons de ce sentiment particulier qui m’envahit dès que je suis ici. Le lieu grouille d’élèves, de parents, de profs. Je ne me suis jamais sentie aussi bien qu’au milieu de cette ébullition. La seule ombre au tableau pour l’instant, c’est ce foutu corps que je ne parviens plus à maîtriser comme avant. Et ça me terrifie.
Quand on danse, notre rapport au corps est ce qu’il y a de plus important. J’ai besoin de savoir que je peux compter sur lui quoi qu’il arrive, qu’il résistera au traitement que je vais lui infliger, qu’il ne se brisera pas à force de travailler sans relâche les mêmes mouvements, qu’il ne me lâchera pas en pleine représentation. En résumé, qu’il sera avec moi et non contre moi. Malheureusement, depuis quelques mois, tout est différent. Quand je danse, mes bras sont plus flasques, mon ventre plus lourd, mes jambes plus raides… Des chorégraphies que j’exécutais sans effort m’en demandent désormais énormément.
— Bonjour, Serena !
La voix de Cathy, ma prof de danse, me sort de mes réflexions. À sa vue, je sens mon visage s’étirer d’un large sourire. C’est une femme magnifique. Ses dreadlocks blondes sont retenues en chignon sur le haut de son crâne. Peau sombre, rouge à lèvres carmin et yeux qui pétillent. Elle m’enlace, avant de froncer les sourcils et de m’écarter d’elle pour m’observer.
— Ma chérie, qu’est-ce qui ne va pas ?
Forcément, elle me connaît depuis que j’ai six ans, c’est pratiquement un membre de ma famille. C’est elle qui m’a appris qu’en danse, le mental est ultra-important. Si dans ma tête ça ne va pas, et qu’en plus mon corps en rajoute, évidemment, danser risque d’être compliqué. C’est un peu comme quand un enfant essaie de faire entrer le jouet triangle dans le trou rond. Les calculs sont pas bons, Kévin !
— Je peux te parler en privé ? je demande d’une petite voix.
J’ai une balle de golf coincée dans la gorge, mais j’ai besoin de le lui dire. Elle pose sa main sur mon épaule avant de me désigner son bureau. Je sais que lors du week-end de rentrée elle est très sollicitée, pourtant elle prend du temps pour moi. Ça me touche. Je ferme la porte, mais je n’ai même pas le loisir d’ouvrir la bouche que ma prof déclare :
— J’ai une super nouvelle à t’annoncer !
Je bloque, car je ne m’attendais pas à ça.

OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Dédicace


		Copyright


		Sommaire


		1 - Serena


		2 - David


		3 - Serena


		4 - Serena


		5 - David


		6 - Serena


		7 - David


		8 - Serena


		9 - Serena


		10 - David


		11 - David


		12 - Serena


		13 - David


		14 - Serena


		15 - Serena


		16 - David


		17 - Serena


		18 - David


		19 - David


		20 - Serena


		21 - David


		22 - Serena


		23 - David


		24 - David


		25 - Serena


		26 - Serena


		27 - David


		28 - Serena


		29 - David


		30 - Serena


		Remerciements




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		5


		6


		7


		8


		9


		10


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		46


		47


		48


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		58


		59


		60


		61


		62


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		78


		79


		80


		81


		82


		83


		84


		85


		86


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		94


		95


		96


		97


		98


		99


		100


		101


		102


		103


		104


		105


		106


		107


		108


		109


		110


		111


		112


		113


		114


		115


		116


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		124


		125


		126


		127


		128


		129


		130


		131


		132


		133


		134


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		142


		143


		144


		145


		146


		147


		148


		149


		150


		151


		152


		153


		154


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		162


		163


		164


		165


		166


		167


		168


		169


		170


		171


		172


		173


		174


		175


		176


		177


		178


		179


		180


		181


		182


		183


		184


		185


		186


		187


		188


		189


		190


		191


		192


		193


		194


		195


		196


		197


		198


		199


		200


		201


		202


		203


		204


		205


		206


		207


		208


		209


		210


		211


		212


		213


		214


		215


		216


		217


		218


		219


		220


		221


		222


		223


		224


		225


		226


		227


		228


		229


		230


		231


		232


		233


		234


		235


		236


		237


		238


		239



Guide

		Couverture

		Nos rêves envolés - Roman ado - Danse - Féminisme - Amour

		Sommaire





OPS/images/Region_GE.jpg





OPS/cover/pagetitre.jpg
DEBORAH J. MARRAZZU

IIIIII





OPS/cover/cover.jpg
DEBORAH J. MARRAZZU N

3 + +
T B












